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> Louis-Prudent Vallée, 
Photographie de Vincent 
au chevalet, vers 1875, 
Collections spéciales et 
livres rares, Archives de 
l’Université de Montréal.

> Rebecca Belmore Rising 
to the Occasion, 1987-1991. 
Photo : Michael Beynon. 
Collection de la Art Gallery 
of Ontario. Courtoisie de 
l’artiste. 

ZACHARIE VINCENT 
ET SES HÉRITIERS 
u	LOUISE VIGNEAULT

Les récents bilans concernant le parcours des créateurs 
des Premières Nations ont permis de constater les avan-
cées qui ont enrichi, au cours des décennies, les scènes 
artistiques o�cielles et émergentes1. Partant de ce constat, 
nous avons tenté de remonter à la genèse de ces initiatives 
qui ont été provoquées, au XIXe siècle, par l’annonce de la 
disparition éventuelle des Autochtones et par l’occultation 
ou la méprise de leur réalité. Nous nous sommes penchés 
plus spécifiquement sur l’expérience du peintre huron-
wendat Zacharie Vincent (1815-1886) qui a entrepris de 
di�user une image active et actualisée de lui-même et de 
la communauté de la Jeune-Lorette (aujourd’hui Wendake), 
au moment où cette dernière subissait d’inquiétantes pertes 
politiques et culturelles2. En s’appropriant les dispositifs de 
la peinture illusionniste et de la photographie, l’artiste s’est 
inscrit à la fois dans un espace de mémoire et une économie 
d’échange, afin de réactiver le lien entre le passé et le 
présent, d’ouvrir sur de nouveaux territoires et d’engendrer 
un possible. À partir de ces données, nous avons tenté de 
cerner les stratégies de négociation et de subversion qu’il a 
mises en œuvre et qui semblent avoir été reconduites ponc-
tuellement par les créateurs des XXe et XXIe siècles.

Entre les décennies 1850 et 1880, Zacharie Vincent a 
réalisé une série d’autoportraits3 qui témoignent de son 
statut de chef et d’artiste, de sa réputation de « dernier 
Huron de race pure » et des transformations de la culture 
wendat. Le genre de l’autoportrait lui permet alors de 
négocier la reconnaissance de son identité et de son statut 
auprès du public avec lequel il instaure un dialogue muet, 

mais néanmoins e�cace. Le spectateur du XIXe siècle est 
captivé par la richesse des ornements protocolaires, l’inten-
sité de son regard ainsi que l’aura d’exotisme qu’il dégage. 
Le rayonnement de ces images auprès des touristes et des 
visiteurs de marque – dont le comte d’Elgin – permet en fait 
à Vincent de riposter face aux représentations passéistes et 
�gées de l’Autochtone, de s’approprier le contrôle du regard 
colonial et de témoigner de la résilience et de la capacité 
d’adaptation de sa communauté, des moyens qu’elle a mis 
en œuvre pour pallier ses pertes. En multipliant les attributs 
protocolaires de la che�erie et en empruntant la pose en 
majesté des canons européens, Vincent s’est inscrit notam-
ment dans la tradition des portraits o�ciels a�n d’assurer la 
pérennité de sa mémoire. Si les ornements témoignent aussi 
bien de la tradition wendat que des alliances contractées 
avec les instances coloniales et britanniques, la couronne 
d’argent ornée de plumes d’autruche s’inspire directement 
de l’emblème du prince de Galles. 

Cette émulation est alors justi�ée par une série d’évé-
nements amorcés, en 1860, par la visite canadienne 
d’Edward VII, à l’occasion de l’inauguration du pont Victoria. 
Son itinéraire le mène entre autres à Québec où l’attend 
une délégation wendat4, en vertu de l’alliance contractée 
avec la Couronne depuis le traité de Murray. Cette rencontre 
précède de peu le transfert de la responsabilité des A�aires 
indiennes au gouvernement canadien, lors de la création de 
la Confédération, qui est suivi de l’émission de la Loi sur les 
Indiens. Par son autoportrait qui condense les ornements 
protocolaires autochtones et britanniques, Vincent semble 
opérer une négociation symbolique avec le représentant de 
la Couronne. Son pastiche de l’emblème royal nous permet 
en fait de tisser une série de parallèles entre son propre 
destin et celui du prince : les deux hommes partagent le 
même statut de chef politique, ils sont tous deux descen-
dants d’une « noble lignée » et ils manifestent un intérêt 
commun pour l’art. Dans ce mimétisme, Vincent démantèle 
habilement les hiérarchies en vigueur et rappelle la puis-
sance économique, politique et culturelle dont jouissaient 
les Hurons-Wendat jusqu’à la �n du XVIIe siècle.

Si les intentions réelles de Vincent restent nébuleuses, les 
stratégies qu’il déploie expriment des réexes de résilience 
et de manipulation des codes de la majorité a�n de dé�er les 
pouvoirs politiques, économiques, médiatiques et symbo-
liques, des tactiques qui semblent s’être perpétuées chez 
les créateurs actuels. Pensons notamment aux initiatives de 
Kent Monkman et de son alter ego MisChief (The Artist Model, 
2003 ; The Triumph of Mischief, 2007), aux autoportraits 
photographiques de Terrance Houle (Urban Indian Series, 
2004 ; Remember in Grade…, 2004 ; End of the Trail, 2007), aux 
dialogues que Je� Thomas a entamés avec les icones de l’in-
dianité, les paysages nationaux et les monuments commé-
moratifs (Champlain Monument, 1998 ; Indians on Tour, 2000), 
aux œuvres satiriques et engagées de Teharihulen Michel 
Savard (I, Wannabe, 2009 ; Réciprocité, 2009 ; Réciprocité II, 
2014) ou encore à celle de Rebecca Belmore, Rising to the 
Occasion (1987-1991), une installation-performance réalisée 
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